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Emma avait envisagé de trouver un prétexte pour ne pas aller travailler.

La grippe. Des crampes. La rougeole. La dysenterie. Un jour de repos pour urgence psychologique. Peu importait.

En tout cas, elle aurait sûrement mieux fait d’attendre la fin de l’affluence de la matinée. Ou peut-être de se faufiler dans les bureaux par la porte de derrière en même temps que le livreur des fontaines à eau.

Mais Emma Sinclair n’aimait pas se laisser perturber par les petits obstacles de la vie.

Quoique…

L’inondation totale de son appartement en moins de temps qu’il lui en avait fallu pour recourber ses cils n’était pas un obstacle si petit que ça.

Sans compter que ladite catastrophe avait eu pour résultat de faire sauter les plombs de l’immeuble tout entier… là, on pouvait carrément parler d’apocalypse.

Tout de même. Il y avait pire que d’arriver au travail avec les cheveux trempés et sans maquillage, vêtue d’une robe de demoiselle d’honneur rose vif qui datait du mariage de votre cousine et était le seul vêtement sec à avoir échappé à l’inondation grâce à sa housse de protection en plastique.

Emma n’avait pas pris le temps de se regarder dans le miroir avant d’avoir dû fuir son appartement, pourchassée par le chapelet d’insultes de son propriétaire épuisé. Mais elle n’avait pas besoin de voir son reflet pour savoir que son look était d’un côté « trop glamour pour le bureau », et d’un autre trop « rat d’égout ».

De plus, quel besoin d’un miroir quand on avait des amies telles que Julie Greene ?

Emma fouillait dans son sac à la recherche de son badge qui lui permettrait l’accès à l’immeuble Ravenna, dans lequel elle travaillait, lorsque Julie arriva derrière elle, un gobelet Starbucks à la main, son habituel sourire indélogeable aux lèvres.

— Salut, Emm… aahh, dit Julie qui s’interrompit, horrifiée, face à l’apparence de son amie.

Emma lui adressa un regard comique.

— Je te plais comme ça ?

— Je ne comprends même pas le concept, déclara Julie d’un air perplexe. (Elle tendit son gobelet.) Tiens. Prends mon macchiato au caramel. Tu en as plus besoin que moi.

Emma s’apprêtait à refuser mais, après réflexion, accepta sa proposition. Son amie avait raison. Elle en avait effectivement besoin. L’Incident était survenu pendant que le café coulait, ce qui signifiait qu’Emma était en manque de caféine.

Elle but une gorgée tandis que Julie continuait d’observer la tenue d’Emma avec consternation.

— Tu m’expliques ? demanda-t-elle.

Emma soupira.

— Disons que l’appartement au-dessus du mien a subi une sorte de dégât des eaux. Mon appartement ressemble au plateau de Titanic, sans le jeune Léo.

Julie avisa les cheveux mouillés d’Emma.

— Alors c’est l’eau des tuyaux sales, sur tes cheveux ?

— Non, répondit Emma en buvant une dernière gorgée de café avant de rendre son gobelet à Julie lorsqu’elle retrouva son badge. Heureusement, j’ai pris ma douche avant la rupture de canalisation et j’ai réussi à éviter le gros du jaillissement. Malheureusement, je ne pouvais plus me sécher les cheveux.

— À cause du risque d’électrocution, j’imagine, approuva Julie.

Elles passèrent leur badge et se dirigèrent vers les ascenseurs.

— Euh, non, je n’aurais pas pu m’électrocuter même si je l’avais voulu, répondit Emma en appuyant sur le bouton. Le courant a sauté.

Julie écarquilla les yeux.

— Sérieux ? Tu es inondée et tu n’as plus de courant ? Est-ce que tout est fichu ?

— Bien sûr que non. Il me reste cette adorable robe, répondit Emma en relevant le bas du vêtement pour mimer une révérence.

Elle fit mine de ne pas remarquer les deux filles bavardes qui s’étaient tues brusquement en la croisant dans le hall.

La robe était déjà un divertissement à elle toute seule. Le chignon mouillé était également inconvenant pour un immeuble de bureaux chics dans lequel le code vestimentaire tacite pour les femmes était sophistiqué et soigné.

Mais c’était l’absence de maquillage qui empirait le tout. Gravement.

Bien qu’Emma ne soit pas réellement une fille glamour, elle souffrait tout de même d’un désavantage évident avec ses cils très clairs, plus clairs que ses cheveux châtains. Et la forme de ses yeux n’arrangeait rien. Ils étaient grands et inclinés vers le haut de manière assez caractéristique. Sa mère lui avait toujours dit qu’elle avait les yeux de Bambi.

Mais sans eye-liner ni mascara, elle ressemblait plus au Gollum du Seigneur des Anneaux qu’à un adorable faon.

— La robe n’est pas mal, tu sais, juste un peu hors contexte, déclara Julie. (Elles entrèrent dans l’ascenseur avec les deux filles et un homme d’âge moyen qui jacassait dans son téléphone.) Sexy, même un peu coquine. Pas mal !

— Génial, Juju. Coquine, c’est exactement l’effet recherché pour un mercredi matin ordinaire au bureau.

— Tu aurais dû m’appeler. On fait à peu près la même taille. J’aurais pu te prêter quelque chose.

— Je te prends au mot pour demain, dans ce cas, répondit Emma tandis que Julie appuyait sur le bouton du douzième étage. Toutes mes affaires vont devoir passer au pressing, au mieux, et au pire, au feu. Mais ce matin, je n’aurais pas pu aller de l’Upper East Side à l’Upper West Side avec les embouteillages et espérer être à l’heure au bureau.

Les portes de l’ascenseur venaient de commencer à se refermer quand une main masculine s’inséra entre elles et les rouvrit.

Super. Vraiment, absolument parfait.

Une autre femme serait restée bouche bée à la vue de l’homme qui apparut devant elle.

Emma, elle, se contenta de redresser les épaules sans prêter attention à l’exclamation étouffée de Julie.

C’était lui.

Cet homme, sublime, était de ceux devant lesquels les femmes tombent en arrêt. Grand et mince, la silhouette athlétique, il était vêtu, aussi impeccablement qu’à son habitude, d’un costume noir sur mesure. Pour une fois, il ne portait pas de cravate.

Ses cheveux sombres étaient parfaitement coiffés, sa mâchoire forte rasée de près, et ses lèvres bien symétriques.

Et ses yeux… verts aujourd’hui, même s’ils pouvaient souvent prendre une teinte d’un bleu brûlant.

Mais Emma n’avait pas besoin de regarder cet homme pour savoir tout cela.

Tous ses souvenirs étaient intacts. De mauvais souvenirs.

Il ne vacilla pas à la vue d’Emma, de sa robe de cocktail décolletée et de son horrible chignon mouillé.

En fait, il ne la regarda pas du tout.

Aucun signe de surprise, ni même de reconnaissance, ne passa sur ses traits.

L’homme était maître de lui.

Comme toujours.

Julie se faufila dans le coin de l’ascenseur pour lui faire de la place. Il lui adressa un bref signe de tête avant de se tourner, et se retrouva côte à côte avec Emma.

Les portes se refermèrent et Emma leva les yeux vers le petit écran qui indiquait le numéro de l’étage.

Il imita sa position et concentra son regard sur les chiffres qui défilaient.

— Emma, dit-il poliment, sans un regard pour elle.

— Cassidy.

— Tu as bonne mine.

— Toi aussi, dit-elle d’une voix lisse, monotone.

— J’espère que ce n’est pas pour moi que tu t’es mise sur ton trente et un, dit-il sans jamais se départir de sa politesse détachée.

Elle ne lui accorda pas même un regard.

— Oh, ça ne te plaît pas ? J’espérais tellement qu’une jolie robe suffirait à ce que tu me demandes mon numéro.

L’ascenseur s’arrêta au septième étage. Emma et Cassidy s’écartèrent pour laisser descendre l’homme situé derrière eux. Puis, d’un même mouvement, ils reprirent aussitôt leur position.

Ils ne s’étaient toujours pas regardés.

— C’est un peu voyant à mon goût, tu sais, reprit-il comme s’ils n’avaient jamais été interrompus. Je préfère les couleurs plus sobres pour les femmes. Disons… le blanc. J’apprécie toujours une femme en robe blanche. Tu en as une ?

Julie se racla la gorge et Emma n’aurait su dire si c’était un avertissement ou un rire étouffé.

L’ascenseur s’arrêta au douzième étage. L’étage d’Emma. Enfin.

— Excuse-moi, murmura-t-elle d’une voix douce et mielleuse à Cassidy, qui s’écarta.

Julie lui emboîta le pas. Et, à la grande surprise d’Emma, Cassidy également.

— Mauvais étage, Cassidy, dit doucement Julie avec un sourire à l’intention de ce misérable.

Traîtresse.

— Non, pas aujourd’hui, répondit-il.

— Ah. Un rendez-vous avec Camille ?

— En effet.

Camille Bishop était la rédactrice en chef du magazine Stiletto, et la patronne de Julie et Emma. Cassidy était le rédacteur en chef du magazine Oxford, l’équivalent masculin de Stiletto, et il n’était pas rare de le voir passer par le douzième étage.

Ça ne signifiait pas que cela plaisait à Emma.

— À plus tard, mesdames, lança Cassidy avec un sourire pour Julie. (Emma fut à peine gratifiée d’un regard.) Et, oh, Emma, simple rappel : l’hiver approche. Fais attention à ne pas attraper froid avec cette tête mouillée.

Il s’éloigna avant qu’Emma ait eu l’occasion de répondre. Ou de lui faire un doigt d’honneur. Même si elle ne se serait pas donné cette peine.

— Simple rappel, mon cul, grommela Emma en jetant un regard à son dos avant de se diriger, en compagnie de Julie, vers le bureau qu’elles partageaient.

— J’ai trouvé ça gentil. Peut-être qu’il était sincère, dit Julie en prenant le bras d’Emma.

Celle-ci grogna.

— Donne-moi la fin de ton café. J’en ai besoin.

Julie obtempéra et elles pénétrèrent dans leur bureau. Grace et Riley étaient déjà là. Grace rédigeait un message sur son téléphone… à en juger par son sourire grivois, il s’agissait sûrement d’un message érotique à son mari.

Classique.

Riley, elle, mangeait un donut. Classique aussi.

Riley s’interrompit en apercevant Emma.

— Waouh. C’est déjà le bal de promo ? Personne ne m’a rien dit ! Je n’ai même pas commandé de corsage.

Emma lâcha son sac sur son bureau.

— Dites-moi que l’une de vous a un sèche-cheveux.

— Bien sûr, j’en ai toujours un dans mon sac, répondit Riley en secouant la tête pour indiquer qu’elle n’en avait pas.

— Moi non plus, ajouta Grace. Mais on peut demander aux filles du département Beauté. Elles ont sûrement ça.

— Emma a eu un incident, déclara Julie en s’asseyant dans son fauteuil.

— Noé n’a pas voulu la laisser entrer dans son arche parce qu’elle était trop habillée ? Ce genre d’incident ? demanda Riley.

Emma sourit malgré sa mauvaise humeur.

— Oh, mon Dieu, Emma ! (Grace se pencha en avant.) Serais-tu allée au gala au Guggenheim hier soir ? Serais-tu rentrée avec quelqu’un ? Et ça, c’est la Marche de la Honte d’Emma qui n’a pas eu le temps de se changer ?

— Si c’est ça, tu m’impressionnes, fit Julie d’un air songeur. Quand ça m’arrivait, c’est plutôt en pantalon de jogging avec le nom d’une fac écrit sur les fesses, un tee-shirt de mec trop grand et des tongs aux pieds.

— On devrait écrire un article là-dessus, Em, dit Riley en reportant sa concentration sur son donut. La Marche de la Honte pour les adultes.

— Les filles, vous donnez beaucoup plus d’intérêt à cette situation qu’elle n’en a en réalité, déclara Emma en levant la main pour les prier d’arrêter.

— Bien sûr, tu t’attendais à quoi ? fit Grace en penchant la tête. C’est ce qu’on fait. On donne aux choses une tournure sexy.

Emma dut le lui accorder. C’était effectivement leur truc.

Stiletto était le magazine féminin le plus vendu du pays, et Julie, Grace, Riley et maintenant Emma étaient les gourous de la section Amour et Relations.

À elles quatre, elles couvraient tous les sujets allant de « Les dix choses qu’il déteste secrètement » à « Des idées pour un anniversaire original », et « Le guide du débutant pour des préliminaires coquins ».

La teneur des articles variait d’un mois sur l’autre, selon l’inspiration de l’auteur, ou selon le sujet que leur imposait Camille mais, la plupart du temps, elles avaient chacune leur propre créneau.

Celui de Julie concernait l’amusement, le flirt et les rendez-vous : « Les premiers baisers », « Comment le faire baver au premier regard » et ainsi de suite.

Les articles de Grace s’orientaient principalement vers les femmes déjà en couple : « Comment faire durer votre relation », « La thérapie de couples pour débutants », « Comment entretenir la flamme ».

Riley, elle, s’occupait du sexe. De toute sorte, tout le temps.

Quant à Emma ? Emma était l’experte résidente en chagrin d’amour – celle qui aidait les femmes à trouver le bon moyen de les plaquer, ou de faire face aux conséquences quand c’était la femme qui était quittée.

Son article le plus récent était intitulé : « Survivre au célibat quand vos amies sont toutes maquées ».

Emma était en mesure d’écrire celui-là d’après son expérience personnelle. Emma se qualifiait même d’experte sur le sujet, car ses meilleures amies étaient définitivement maquées. Dans le bon sens du terme, évidemment.

Quand elle avait rejoint l’équipe de Stiletto, un an auparavant, Julie avait déjà ferré son homme, Mitchell Forbes, tandis que Grace et Riley étaient encore célibataires.

Depuis, elle avait vu Grace tomber éperdument amoureuse du journaliste sexy Jake Malone, qu’elle avait épousé au cours d’une petite cérémonie à l’extérieur de New York quelques mois plus tôt.

Riley, elle, venait d’achever avec succès sa quête du cœur de Sam Compton, qui avait duré une décennie. Leur mariage aurait lieu dans quelques mois.

Et puis, il y avait Emma.

Emma était toujours irrémédiablement célibataire. Intentionnellement.

Elle fréquentait quelqu’un quand bon lui semblait, et avait connu d’innombrables relations au fil des ans. Mais Emma n’avait aucune envie de s’enchaîner à un homme, quel que soit le bonheur de ses amies.

Car ce bonheur pouvait être anéanti plus rapidement qu’une canalisation pouvait vous gâcher une matinée. Et il ne vous restait plus qu’un trou béant à la place du cœur.

— Bon, alors s’il n’est pas question d’ouragan ou de bal de promo qui aurait mal tourné, explique-nous l’association des cheveux mouillés, du maquillage au naturel et de la robe de soirée ? demanda Grace.

Emma les mit au courant du dégât des eaux. Pendant ce temps, Julie fouilla dans son sac jusqu’à trouver du mascara, du gloss, du fond de teint et une brosse à cheveux.

Elle les tendit à Emma, qui s’en empara avidement.

Grace consulta sa montre.

— Désolée, Em. Tu vas devoir garder ton teint naturel encore un peu. La réunion du personnel va commencer.

— Emma, tu ne leur as pas raconté la meilleure partie de ta matinée, déclara Julie tandis que toutes quatre se dirigeaient vers la salle de conférences.

— Laquelle ? Quand tu m’as donné ton macchiato au caramel ?

— Non, répondit Julie. Je parle de la personne qu’on a vue dans l’ascenseur.

Emma leva les yeux au ciel. Oh. Ça.

— Qui ça ? demanda Riley. La duchesse de Cambridge ? J’ai entendu dire que le prince Willy et elle venaient aux États-Unis, et il faut absolument que je sache ce qu’elle utilise comme après-shampooing.

— On a vu Cassidy, annonça Julie d’une voix chantante.

— Aïe, murmura Grace en ouvrant une porte de la salle. J’espère que tout le monde était bien emmitouflé. C’est toujours une tempête de glace quand Emma et Alex se retrouvent au même endroit.

Emma tourna les yeux vers Grace, surprise. Il était étrange d’entendre quelqu’un l’appeler Alex. Quand ils étaient à la fac ensemble, tout le monde le connaissait par son nom de famille gravé dans son dos les jours de match. Pour Emma, Alex Cassidy avait toujours été Cassidy. Cela avait-il changé ? Avait-il grandi ? Décidé de se débarrasser de l’identité de la star du football et d’utiliser son prénom ?

Elle s’en fichait, de toute façon. Qu’il se fasse appeler par son prénom ou son nom de famille, cela se traduisait par le même mot : crétin.

— À propos de tempête de glace… murmura Riley en entrant dans la pièce. Bbrrrr.

Il fallut cinq bonnes secondes à Emma pour comprendre ce que Riley voulait dire. Elle ne vit pas tant Cassidy qu’elle le sentit.

Peu importait.

Elle ne savait pas ce qu’il pouvait bien fabriquer à leur réunion du personnel de Stiletto, et elle s’en fichait royalement.

Cela faisait longtemps qu’elle ne s’intéressait plus à Alex Cassidy.

Disons depuis… qu’il l’avait plaquée devant l’autel.
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Il était difficile de ne pas s’interrompre et braquer son regard sur les reines de Stiletto quand celles-ci entraient dans la salle de réunion. Ou dans n’importe quelle pièce.

Plutôt que de vider l’air de la pièce, comme le veut l’expression, c’était presque comme si ces quatre femmes étonnantes insufflaient l’air dans la pièce.

Le jugement d’Alex Cassidy n’était pourtant pas biaisé parce que ces femmes – la plupart d’entre elles, en tout cas – étaient ses amies.

Car elles étaient bel et bien devenues des amies. Alors qu’il commençait à penser que Manhattan était l’endroit le plus solitaire et le plus corrompu de la planète, il s’était heurté à l’inattendu :

L’amitié.

Tout avait commencé quand il avait accroché avec Jake Malone. Jake, qui était l’un des employés d’Alex, était tombé follement amoureux de Grace quand tous deux avaient écrit un article ensemble.

Puis Jake et Grace lui avaient présenté Julie et Mitchell.

Qui lui avaient présenté Riley…

Puis Sam était entré dans le tableau et, avant qu’il comprenne ce qui lui arrivait, Alex faisait partie du groupe.

Un groupe qu’il appréciait beaucoup, même si cela impliquait de côtoyer régulièrement son ancienne fiancée.

Il évita délibérément de regarder Emma quand elle pénétra dans la pièce.

Il ne la regardait que lorsqu’il baissait sa garde – ou qu’elle baissait la sienne – et ce scénario ne se produisait pas très souvent.

Au lieu de quoi il adressa un signe de tête à Julie, qui lui répondit par un petit sourire impertinent. Alex ne se considérait pas comme quelqu’un qui souriait facilement, mais il était difficile de ne pas sourire à Julie Greene. Elle avait quelque chose d’infiniment sympathique.

Pour ne rien gâcher, Julie était sublime. Ses cheveux étaient un savant mélange de mèches blondes et brunes, et elle possédait des yeux marron pétillants et amicaux.

Cela dit, on pouvait affirmer qu’elles étaient toutes sublimes.

Grace Brighton – non, Grace Malone – n’était que courbes douces et élégance avec ses cheveux sombres et ses yeux noisette.

Et il était difficile de ne pas s’attarder sur Riley McKenna, la bombe sexuelle de la ville. Grande, avec de longs cheveux noirs et un sourire insolent, Riley possédait également une silhouette assez exceptionnelle. Toutefois, si Sam Compton lui posait la question, Alex jurerait ses grands dieux n’avoir jamais remarqué autre chose que ses étonnants yeux bleus.

Et puis…

Et puis il y avait Emma.

Emma, dont il connaissait chaque trait par cœur, sans avoir besoin de la regarder.

Bien qu’aujourd’hui il fût plus difficile que d’habitude de ne pas la regarder, avec cette robe rose diablement sexy, qui détonnait tellement dans l’habituelle garde-robe conservatrice d’Emma.

Il y avait quelque chose là-dessous, c’était certain.

Mais il ne s’en souciait pas, dans un sens comme dans l’autre. Enfin, presque pas.

— Arrête de reluquer mes filles, dit Camille tout bas.

Alex fit légèrement pivoter son fauteuil en direction de la rédactrice en chef de Stiletto.

— Rassurez-moi : vous leur avez annoncé, n’est-ce pas ? demanda-t-il.

Sans répondre, Camille continua de taper quelque chose sur son iPad, avec les gestes maladroits de l’index d’une personne réticente à la technologie des écrans tactiles. Et les écrans tactiles étaient véritablement une nouveauté pour elle. Camille Bishop était déjà dans le métier avant la naissance de Cassidy et avait tendance à se cramponner aux bonnes vieilles méthodes dès que c’était possible.

— Annoncé quoi ? demanda-t-elle d’un air innocent.

Trop innocent.

Il lui jeta un regard appuyé, qu’elle lui rendit en silence, l’air distrait.

Aujourd’hui, elle portait d’énormes lunettes. Tout, chez Camille, paraissait énorme. Malgré sa silhouette maigre et nerveuse, elle possédait une voix forte. Des cheveux fluo. Une personnalité… imposante.

— Non, je ne leur ai rien dit, finit-elle par ajouter. C’est la raison de cette réunion.

Il grogna.

— Enfin, Camille. Pas même un indice ?

Elle pinça les lèvres sans prendre la peine de répondre.

Merde.

Merde, car ça allait vraiment chier quand Camille allait annoncer la nouvelle à son équipe.

— Allez, tout le monde, on commence, annonça Camille. (Elle se leva et attendit que le silence se fasse.) Vous avez probablement remarqué qu’il y a plus de testostérone que d’habitude autour de cette table.

Des dizaines de regards se braquèrent sur Alex. La moitié d’entre eux étaient déjà rivés sur lui avant même l’annonce de Camille. Près d’une trentaine de personnes étaient présentes dans la pièce, et un seul autre homme en dehors d’Alex.

Et à en juger par la façon dont l’autre type – Oliver, si ses souvenirs étaient bons – le reluquait, Alex était certain d’être le seul homme de la pièce à aimer les femmes.

Il adressa un faible sourire au groupe. Il aurait voulu être ailleurs. N’importe où ailleurs.

À son étage, situé juste au-dessus, les types d’Oxford parlaient probablement du match de la veille. Et plutôt que d’être avec eux, Alex se retrouvait entouré de tableaux de présentation recouverts de différentes publicités allant de la lingerie aux parfums.

Il aimait se considérer comme un homme relativement moderne. Un peu bourru et rigide parfois, certes.

Mais il n’était pas du genre à rouspéter et à mener les femmes à la baguette, ou à les stigmatiser, ou à exiger qu’elles lui préparent le petit déjeuner tous les matins. Il aimait les costumes élégants, l’eau de Cologne et les draps de qualité supérieure. Il était quelqu’un d’évolué.

Mais Stiletto était trop féminin. Des trucs de filles sous stéroïdes. De quoi donner des envies de bière et d’oignons frits au plus moderne des hommes.

— Comme la plupart d’entre vous le savent, Alex Cassidy est le rédacteur en chef d’Oxford, notre rival et partenaire à la fois. C’est la version masculine de moi-même, pour ainsi dire.

Au secours.

— Bref, s’il est présent aujourd’hui, c’est parce que j’ai une déclaration importante à faire.

Camille marqua une pause théâtrale, attendant manifestement que quelqu’un la supplie de donner des détails. Elle fronça les sourcils en constatant que l’assemblée se contentait de la regarder, tiraillée entre l’ennui et l’impatience.

Alex dissimula son sourire. Il fallait croire que la rédactrice en chef de Stiletto avait trop souvent crié au loup. Son équipe ne s’attendait pas à une nouvelle fracassante.

Et elle ne l’était pas, au fond. Pas vraiment. Sauf peut-être pour l’une des personnes présentes.

Une personne qu’il refusait toujours de regarder.

Camille finit par céder après que le silence se fut étiré pendant plusieurs secondes.

— Je prends un congé sabbatique, déclara-t-elle.

— Un quoi ? demanda Riley.

— Un congé sabbatique, répéta une blonde à l’air prétentieux située à la droite d’Alex. C’est quand…

— Je sais ce qu’est un congé sabbatique, Kandice, la coupa Riley. Seulement, je ne savais pas que Stiletto en proposait. Comment on procède pour en prendre un ? Parce qu’il y a ce camp libertin que je…

Camille leva la main.

— Pas de congé sabbatique pour vous. Si vous en voulez un, attendez d’être rédactrice en chef.

— Pourquoi est-ce que je voudrais devenir rédactrice en chef ? demanda Riley.

— Précisément, répondit Camille, comme satisfaite par cette remarque. C’est un poste ingrat et fatigant que je ne souhaiterais à aucune d’entre vous pendant mes trois mois d’absence.

— Trois mois ? demanda Julie. On sera sans patron pendant trois mois ?

— Pas exactement, répondit Camille. Il vous faut quelqu’un pour diriger le navire, bien entendu. Donc…

Elle fit un geste grandiloquent en direction d’Alex.

Il attendit patiemment que l’équipe de Stiletto fasse le lien.

— Non. Un garçon ? s’exclama Riley, scandalisée.

— Je l’ai déjà vu sans tee-shirt, intervint Grace en se penchant en avant. Ce n’est pas un « garçon ».

Emma se pencha vers ses amies, prenant la parole pour la première fois.

— Moi aussi, je l’ai déjà vu torse nu. « Garçon » n’est pas si éloigné que ça. Il est un peu décharné, et pour la partie inférieure… beurk.

Emma s’était exprimée dans un murmure, mais Alex saisit chaque mot. C’était le but.

Il ne mordit pas à l’hameçon. À l’époque où Emma l’avait vu nu, ils étaient jeunes. Il n’était alors guère plus qu’un garçon, en effet.

Et elle, guère plus qu’une fillette.

Une fille qui pouvait lui couper le souffle rien qu’avec un sourire.

Et quand c’était elle qui avait retiré son haut, il en avait perdu la tête.

Mais c’était il y a bien longtemps.

— M. Cassidy a gracieusement accepté de superviser à la fois Stiletto et Oxford pendant les mois à venir, poursuivit Camille, le ramenant ainsi au présent.

Un présent dans lequel Emma et lui ne se verraient plus jamais torse nu.

— À partir de la semaine prochaine, continua Camille, c’est à lui que vous devrez vous adresser pour vos articles, vos congés, vos demandes de conseils…

— Quoi ? Attendez ! l’interrompit Alex, qui s’exprimait ainsi pour la première fois.

Camille lui tapota le sommet du crâne comme à un enfant, et il aperçut Julie qui lui souriait d’un air narquois.

Alex soupira. Ces trois mois allaient être très, très longs.

— Des questions ? demanda Camille.

Julie leva la main.

— Euh, oui. Ou plutôt un millier de questions. D’abord, où allez-vous ? Est-ce que tout va bien ? Vous avez un problème d’ovaires ? Est-ce que vous faites une crise ? Est-ce que je peux venir ?

Alex toussa pour masquer son rire. À en croire l’expression résignée de Camille, et l’absence de surprise de tous les autres, il était clair que ce groupe était habitué aux indiscrétions de Julie.

— Je suis en parfaite santé. C’est une affaire personnelle, répondit Camille sur un ton qui ne souffrait aucune autre question.

Julie émit un grognement indiquant pourtant que sa curiosité n’était pas satisfaite.

— Je suis sûre que vous avez tout un tas de théories à échanger avec vos collègues et j’ai beaucoup de choses à voir avec M. Cassidy, donc s’il n’y a aucune autre question déplacée…

— Attendez, dit une petite blonde à côté de Grace. C’est tout ? Nous n’avons pas évoqué le prochain numéro, ou l’attribution des prochains sujets, et il y a environ un million de lettres pour la rédactrice en chef grâce à cet article sur le Botox, et…

Camille la coupa d’un geste.

— M. Cassidy organisera une réunion lundi matin pour voir tout ça, Dana.

Alex ne réagit pas mais en son for intérieur, il tressaillit. Il n’avait accepté cette mission que parce qu’il avait pensé n’endosser que le rôle de figure de proue – une manière de rassurer les patrons pendant l’absence de Camille. Elle ne s’attendait tout de même pas à ce qu’il dirige réellement ce cauchemar bourré d’œstrogènes ? Il devait s’occuper de son propre magazine, d’une petite amie qui pourrait peut-être enfin durer plus de deux mois, et…

— Cassidy, lança sèchement Camille.

Il comprit, perplexe, que la réunion était terminée. Et que tout le monde le regardait avec un mélange de ressentiment et de curiosité. Et, bien sûr, une certaine reine des glaces ne le regardait pas du tout.

C’était parfait. Parfait.

Alex avait vu pire.

À commencer par la nuit où sa fiancée chérie lui avait dit qu’après réflexion elle ne voulait plus l’épouser.
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— Emma, vous avez une seconde ?

Emma releva les yeux de son écran. Les filles d’Amour et Relations et elle planchaient sur leurs articles avec le plus grand sérieux avant la pause déjeuner. C’était l’un des rares moments de la journée où elles mettaient de côté les potins et les bavardages pour se consacrer pleinement à leur travail.

Elle retira ses écouteurs et regarda Camille.

— Euh, bien sûr. Maintenant ?

Camille mettait un point d’honneur à s’entretenir régulièrement avec ses chroniqueuses seniors en tête à tête, mais le moment alloué à Emma était le lundi après-midi ; aujourd’hui, nous étions mercredi. Ce n’était jamais bon signe quand leur patronne changeait ses habitudes.

— Je serai brève, expliqua Camille avant de disparaître dans le couloir.

Emma retira les lunettes qu’elle utilisait quand elle travaillait à l’ordinateur et se frotta les yeux.

— Ce ne sera pas bref. Ça ne l’est jamais.

— C’est ce qu’elles disent toutes, murmura Riley.

— Cette phrase ne fonctionne pas dans ce contexte, Ri, intervint Julie d’un air distrait.

— Cette phrase fonctionne toujours dans n’importe quel contexte, répliqua Riley.

— Hé, Emma, essaie d’obtenir des infos, dit Grace en se renversant sur sa chaise tandis qu’Emma se levait et s’étirait. Je meurs d’envie de savoir ce que cache ce congé sabbatique. Trois mois ?

— Je ne peux pas poser la question, dit Emma en se dirigeant vers la porte. Elle a dit que c’était personnel.

— Exact. Ce qui veut dire : intéressant, répondit Julie en attachant ses cheveux.

— Je vais voir ce que je peux faire. (Emma pointa son ordinateur du doigt.) Pas touche à mes modifications. Je sais que c’est l’une de vous qui a essayé d’insérer le mot pénis dans mon dernier titre.

— Ah, oui. C’est parce que tu aurais bien besoin de pénis dans ta vie, commenta Riley.

— Je vous ferai dire que j’ai eu du pénis dans ma vie… la semaine dernière, déclara Emma. Non, le mois dernier. Peut-être…

Ses trois amies échangèrent un regard, et même s’il était davantage bienveillant que compatissant, Emma se sentit agacée malgré tout.

Emma était ravie que ses amies soient comblées avec leurs sublimes moitiés. Vraiment. Tant mieux pour elles.

Mais ça ne voulait pas dire pour autant qu’elles devaient l’attirer dans leur petit club. Emma avait tenté d’emprunter la voie du bonheur éternel, et savait que pour chaque femme qui voguait au coucher du soleil sur son étalon blanc, une autre se prenait un coup de sabot du même cheval.

Elle avait donné. Et elle était passée à autre chose.

Emma agita les doigts à l’intention de ses amies puis se dirigea vers le bureau de Camille. Les bureaux de Stiletto débordaient d’activité même par les jours les plus calmes, mais aujourd’hui, c’était une vraie fourmilière. Camille Bishop était presque une institution à elle toute seule, pas seulement chez Stiletto, mais dans tout New York.

Avec ce changement de direction, même temporaire, les théories et les prédictions allaient bon train.

Un murmure en particulier attira son attention.

— Enfin quoi, tu t’imagines faire un compte rendu à Alex Cassidy toutes les semaines ? Il est canon. Je me demande s’il est célibataire.

Il ne l’est pas, répondit Emma en silence. Elle savait qu’il fréquentait quelqu’un, même si ses copines de Stiletto évitaient d’évoquer devant elle les relations de Cassidy au nom d’un code bizarre entre filles. Pourtant, Emma n’avait jamais vraiment raconté à ses amies ce qui s’était passé entre Cassidy et elle. En tout cas, pas l’histoire dans son intégralité.

En fait, si Emma avait eu le choix, elle aurait emporté son histoire dans la tombe sans jamais en parler à qui que ce soit. Mais il fallait croire que des secrets de cette taille n’étaient pas destinés à rester secrets. Il n’avait fallu que quelques mois pour que le groupe comprenne que Cassidy et elle avaient autrefois été fiancés.

Malgré tout, même Riley, Grace et Julie ne savaient pas tout. Pas encore. Peut-être jamais.

Emma avait découvert que la seule chose pire que de penser à son cœur brisé, c’était d’en parler. Cela la rendait-il un peu solitaire ?

Peut-être.

Mais la solitude valait mieux que la souffrance.

New York aurait dû être la seule ville suffisamment grande pour que Cassidy et elle puissent coexister sans avoir à interagir, pourtant il avait fallu qu’ils se retrouvent à travailler non seulement pour la même société, mais aussi à évoluer dans le même groupe d’amis.

Ils s’évitaient autant que possible, mais avec le mariage de Julie qui approchait à grands pas, et celui de Riley juste après, elle savait qu’ils allaient devoir s’affronter en face à face à un moment donné.

Et c’était avant de savoir qu’elle allait devoir se référer à lui en tant que superviseur.

Au secours.

Emma frappa à la porte de Camille.

— Boss ?

Camille releva les yeux de son téléphone et lui fit signe d’entrer.

— Entrez. Asseyez-vous.

Emma prit place en face de Camille et embrassa brièvement du regard la vue panoramique sur Central Park et la ligne d’horizon de la ville. Pour une fille originaire de la banlieue de Charlotte, en Caroline du Nord, elle ne se lassait jamais de la vue de Manhattan. Pour le moment, en tout cas.

— Vous êtes très… en beauté, déclara Camille tandis qu’Emma croisait les jambes en prenant soin d’empêcher sa robe de remonter.

— C’est une longue histoire, répondit Emma.

Ses amies avaient une relation facile avec Camille, mais Emma était nouvelle dans ce groupe – ainsi que chez Stiletto – et sa situation ne lui semblait pas assez solide dans la société pour s’étendre sur ses affaires personnelles devant sa patronne.

Non pas qu’Emma soit du genre bavarde. Au contraire, elle avait plutôt tendance à se faire discrète.

C’était logique pour quelqu’un ayant grandi avec une sœur jumelle qui avait plus qu’assez de personnalité pour elles deux. À ce sujet, Emma ne doutait pas que la sensibilité et les manières de Daisy la pousseraient à s’offusquer de l’état actuel des cheveux d’Emma.

La sœur d’Emma, dont la coiffure était toujours impeccable, aurait trouvé un moyen de se sortir d’un appartement inondé tout aussi pimpante que pour le défilé de la fête des jonquilles.

Il n’avait pas été facile d’être la sœur calme et ennuyeuse de Daisy Sinclair. Quand elles étaient petites, Daisy incarnait la petite princesse par excellence. Elle portait toujours des robes, des robes qui n’étaient pas aspergées de limonade comme celles d’Emma. Daisy savait exactement quoi dire aux garçons pour qu’ils tombent fous amoureux d’elle, tandis qu’Emma avait toujours été d’une timidité maladive face au sexe opposé.

Quand Emma s’était fiancée la première, elle s’était préparée à affronter la rancœur de Daisy. Non pas parce que Daisy était quelqu’un d’aigri, mais parce que tout le monde – y compris Emma – avait cru que Daisy serait la première des deux sœurs à se présenter devant l’autel. Mais personne n’avait été plus heureux pour Emma et Cassidy que Daisy. Car, comme si ça ne suffisait pas que Daisy soit la plus charmante, elle était aussi bienveillante. Si elle n’aimait pas autant sa sœur, Emma serait plus qu’agacée.

Il s’était finalement avéré que Daisy avait été la première – et la seule – à passer devant l’autel, tout compte fait. Bien sûr, elle avait aussi été la seule des deux à divorcer. Daisy avait toujours affirmé en plaisantant que les jumelles avaient deux choses immuables en commun : leur visage et un putain de chagrin d’amour à leur actif.

Sauf que Daisy n’avait pas réellement utilisé le mot « putain ». C’était la tournure vulgaire d’Emma.

— Je vous dis la mienne si vous me dites la vôtre, dit Camille.

— Pardon ?

Camille pointa un ongle corail vers les cheveux toujours humides d’Emma.

— Vous me dites pourquoi vous arborez un look « sortie de douche » et je vous dis pourquoi je laisse mon magazine chéri aux mains d’un des pitres d’Oxford.

Emma pinça les lèvres. Elle ne pouvait protester contre le mot pitre, même si elle était certaine que malgré les paroles de sa patronne il y avait un grand respect mutuel entre Cassidy et Camille. Malgré tout, Camille voyait encore Oxford comme une sorte d’ennemi. La concurrence, pour ainsi dire.

— Mon appartement a subi un dégât des eaux, déclara Emma, étant donné que ce n’était pas un grand secret. Ça a commencé avec le tuyau au-dessus de la salle de bains et de ma penderie, mais c’est un vieil immeuble et cela a provoqué une sorte de réaction en chaîne. Avant que je m’en rende compte, mon appartement était plongé dans quinze centimètres d’eau.

Camille pianota sur son bureau.

— Tout est fichu ?

Emma haussa les épaules.

— J’en saurai plus quand je rentrerai ce soir. Mais c’était mal engagé, quand je suis partie. Mon propriétaire doit appeler quelqu’un pour étudier la situation. Voir ce qui peut être sauvé.

— Hmm.

Emma attendit, mais Camille garda le silence.

— À vous, l’encouragea Emma.

À sa grande surprise, l’expression habituellement intense et implacable de Camille se transforma en sourire espiègle.

— J’ai rencontré quelqu’un.

Emma haussa les sourcils.

— Vous prenez trois mois de congé parce que vous avez rencontré quelqu’un ?

Camille s’adossa à son fauteuil et sourit de plus belle.

— Quel scepticisme, Emma ! Vous êtes l’une de mes filles de la section Amour. Vous êtes bien placée pour comprendre ce que c’est de tomber amoureuse. Folle amoureuse.

— En réalité, je suis plutôt la fille des ruptures et du célibat, corrigea Emma.

— Et c’est la raison pour laquelle je vous ai fait venir, dit Camille en se redressant légèrement.

Emma leva un doigt.

— Votre histoire d’abord. « J’ai rencontré quelqu’un », ça ne suffit pas.

— Bien. Mais pour votre information, votre petite histoire d’inondation ne valait pas cet échange de renseignement, dit Camille sans chaleur.

Emma avait l’impression que sa patronne avait envie de parler de son congé sabbatique. Seulement, Emma n’était pas certaine d’avoir envie d’être celle qui devait l’entendre. Elle en avait assez, ces temps-ci, de la chance dont bénéficiaient les autres dans le domaine de l’amour.

— C’est un photographe, déclara Camille. Ken. Kenny.

Kenny ?

— Nous nous sommes rencontrés il y a deux mois alors qu’on dînait tous les deux en solitaire dans un petit restaurant italien du Village, et nous avons… accroché. Il est tellement différent de mon ex ! De mes ex, au pluriel. C’est un rêveur. Un amateur de sensations fortes.

— Hmm-hmm, fit Emma, comprenant à l’expression charmée de sa patronne qu’elle ne cherchait pas tant la conversation que l’occasion de parler de son enchantement.

— Il m’emmène au Tour Down Under1, reprit Camille.

— Attendez… Down Under. Vous voulez dire en Australie ?

— Dans le mille ! répondit Camille avec un accent qu’Emma supposa être australien. Une agence de tourisme lui paie un appartement à Sydney. Tout ce qu’il doit faire, c’est capturer la couleur locale. Il m’a demandé de l’accompagner, et vous savez quoi ? Je vais avoir cinquante-cinq ans l’année prochaine, et je n’ai rien fait d’aussi excitant depuis mes vingt ans. Je veux un peu d’aventure avant d’être trop vieille pour pouvoir le faire.

— Alors vous partez dans un autre pays – non, sur un autre continent – avec un type que vous venez de rencontrer ? Pendant trois mois ?

Camille haussa les épaules d’un air heureux.

— Que dire, quand on est amoureux…

— Hum, quand on est amoureux, on attend au moins six mois pour voir si ça va durer avant d’aller arpenter le globe, suggéra patiemment Emma.

— Pourquoi tant de cynisme, Sinclair ? (Camille marqua une pause.) Sinclair la Cynique. Je suis sûre que c’est l’un de vos surnoms.

— Absolument pas, répliqua sèchement Emma. Et par pitié, faisons en sorte que ça ne le devienne pas.

Camille agita la main.

— Écoutez, la raison pour laquelle je vous ai fait venir, c’est parce que votre dernier article était formidable. Cette histoire de survie au célibat pendant que toutes vos amies sont en couple va parler à de nombreuses femmes. Moi y compris.

— Euh, merci ?

Emma n’était pas certaine de savoir où tout cela allait la mener, mais elle était presque sûre que ça n’allait pas lui plaire.

— Votre article précédent aussi était très bon, poursuivit Camille. J’aime que vous vous soyez concentrée sur les raisons pour lesquelles les femmes modernes seraient mieux sans partenaire.

Emma se prépara à la suite. Camille était une patronne juste, mais généralement peu portée sur les éloges. Cette petite conversation ne pouvait pas bien se terminer.

— Et l’article encore avant…

— Camille. S’il vous plaît. Annoncez-moi la nouvelle. Je peux encaisser.

Sa patronne poussa un soupir de soulagement, puis se lança :

— Vous êtes dans une impasse. Une impasse d’écriture.

Emma fronça les sourcils.

— Mais…

— Je vais reformuler. L’écriture est bonne. Excellente. Vous êtes l’une des meilleures, ici. Mais les sujets sont… ils sont bons, mais ils vont vite s’essouffler si vous n’en changez pas un peu.

Emma eut l’envie soudaine de croiser les bras et faire la moue. La moue avait toujours si bien fonctionné pour sa sœur au fil des ans ! Dommage qu’Emma ne s’y soit jamais exercée.

— En changer comment ? demanda Emma.

Camille récupéra son téléphone.

— Eh bien, le neveu de ma colocataire de la fac vient d’arriver à New York de San Francisco…

Emma ferma les yeux en grognant.

— Non.

— Non, vous ne pouvez pas juste dire non, répliqua Camille en faisant défiler ses photos. Regardez.

Elle tendit le téléphone par-dessus le bureau jusqu’à ce qu’Emma s’apaise et accepte de regarder… un type absolument sublime.

— Voyez ? fit Camille, fière d’elle. Il s’appelle Benedict Wade et il est vice-président des ventes pour… en fait, je ne m’en souviens pas, et je m’en fiche. Tout ce que je vois, ce sont ses fossettes. Il fait partie des bons, Emma.

— Alors pourquoi est-il célibataire ? demanda Emma en étudiant la photo de plus près, malgré elle.

Les fossettes étaient vraiment de première qualité. Tout comme la légère ondulation de ses cheveux blond foncé, l’alignement régulier de ses dents blanches et l’infime courbure de son nez, comme s’il avait été cassé une fois ou deux.

Camille poussa un soupir.

— Vous voyez ? Vous êtes cynique. Mais parce que moi aussi, j’ai été cynique, je ferai preuve de patience avec vous. Benedict n’est célibataire que depuis peu. Il a rompu avec son amie il y a deux mois quand elle a reçu une proposition d’emploi à Londres au même moment où il en a reçu une à New York, et il a compris qu’ils allaient dans deux directions différentes.

— Pas vraiment, répliqua Emma. S’ils vivaient tous les deux en Californie, qu’il a déménagé à New York et elle à Londres, ils sont allés dans la même direction : l’est.

Camille plissa les yeux.

— Vous le faites exprès. Vous essayez de me faire perdre le fil. Cassidy m’avait prévenue.

Emma se figea.

— Vous avez parlé de ça à Alex Cassidy ? De moi ?

— Oui, bien sûr. Qui de mieux placé pour connaître votre genre que votre ex-fiancé ?

Emma brandit les mains en l’air, exaspérée.

— Est-ce que tout le monde est au courant ?

Camille haussa les épaules.

— À peu près.

Emma serra les dents à l’idée que sa vie privée ne soit plus si privée. Si ça ne tenait qu’à Emma, le passé désagréable qu’elle avait partagé avec Cassidy aurait été enterré en même temps que leur couple, et elle était à peu près certaine qu’il ressentait la même chose. Sans jamais avoir évoqué le sujet, elle savait que c’était en partie la raison pour laquelle ils se livraient une guerre froide. Cela les empêchait tous les deux de perdre leurs nerfs et de dire une chose qu’ils pourraient regretter.

Mais Emma l’avait laissé l’atteindre lors d’un match de base-ball, si bizarre que cela puisse paraître. Le fiancé de Julie les avait entendus et même si Mitchell Forbes n’était pas porté sur les potins, il en avait parlé à Julie et Julie… eh bien, Julie l’avait répété au monde entier.

Emma ne pouvait pas leur en vouloir d’être curieux. Elle savait que des fiançailles avortées constituaient des potins juteux. Des fiançailles ratées entre une chroniqueuse des relations et un rédacteur en chef très en vue étaient encore plus excitantes.

Malgré tout, ce n’était pas parce que Emma comprenait l’intérêt qu’on pouvait porter à sa vie privée qu’elle aimait ça.

Un grognement lui échappa.

— Qu’est devenu le monde distingué où les gens ne parlent pas aux autres de leurs ex ? Est-ce que ce n’est pas hors limites, dans la bonne société ?

— Vous êtes si mignonne quand vous faites valoir les convenances, dit Camille d’un ton enjoué. C’était un petit accent que j’ai entendu percer dans votre voix ?

Emma pinça les lèvres. Elle avait fait beaucoup d’efforts pour effacer son accent de Caroline du Nord. Elle ne voulait plus garder aucune trace de la fille naïve qu’elle était à l’époque.

Emma fit une nouvelle tentative.

— Je dis seulement…

Camille agita de nouveau la main pour la réduire au silence.

— Je sais ce que vous dites. Et ne vous inquiétez pas, je n’ai pas l’habitude de balancer les anciennes relations au visage des gens. Mais Cassidy et vous avez toujours semblé tellement en paix avec votre passé. (Elle fit une pause.) N’est-ce pas ?

— Absolument, dit Emma, fermement.

— Donc, reprit Camille avec un haussement d’épaules, j’ai pensé qu’il n’y aurait aucun mal à avoir son opinion concernant Benedict.

Emma garda le silence et Camille lui adressa un regard entendu.

— Vous voulez savoir ce qu’a dit Cassidy, n’est-ce pas ?

Emma serra les lèvres et adopta délibérément une expression d’indifférence.

— Pas vraiment.

Camille se pencha en avant.

— Il pense que Benedict et vous seriez parfaits l’un pour l’autre.

Aucune trace d’émotion ne passa sur les traits d’Emma. Elle en était sûre. Quand il s’agissait de Cassidy, elle avait appris à parer aux choses indésirables telles que les sentiments.

Emma rendit son téléphone à Camille.

— Je ne cherche pas vraiment de relation en ce moment.

— Bien, répondit Camille. Ça ne veut pas dire pour autant que vous ne pouvez pas fréquenter quelqu’un. Vous envoyer en l’air. Vous amuser.

— Je peux m’amuser sans un homme.

— Bien sûr que oui. Tout le monde le peut. Mais, Emma… (Camille se montrait gentille, et c’était énervant.) Vous êtes jeune. Vous êtes belle. Et, entre cyniques… si vous vous laissez trop longtemps absorber par votre amertume, elle finira par s’infiltrer en vous pour de bon.

Emma déglutit. Elle savait qu’elle pouvait se montrer un peu… distante, parfois. Mais amère ? Elle n’était pas amère.

N’est-ce pas ?

Cette pensée l’irrita. Elle baissa les yeux sur l’écran du téléphone. Peut-être devait-elle relâcher un peu cette attitude de reine des glaces. Donner sa chance à un mec.

— Je transmets les rênes à Cassidy à la fin de la semaine, déclara Camille d’une voix plus calme que d’habitude. Mais j’ai une dernière mission pour vous avant de partir.

Emma haussa les sourcils.

— Une mission ? Mais je choisis mes propres sujets.

— Non, pas cette fois.

Emma s’affaissa sur sa chaise.

— Je me demandais quand vous essaieriez de faire ça.

— Faire quoi ?

Camille battit des cils – ou s’y efforça, du moins – mais l’effet rendu était… épouvantable.

— Eh bien, voyons voir, fit Emma en pianotant sur son accoudoir. Vous avez imposé à Julie un article sur ce qui vient après le premier baiser… elle s’est fiancée. Puis vous avez orienté Grace sur une histoire de guerre des sexes avec Jake…

Camille leva un doigt.

— Hé, Grace s’est portée volontaire pour ça…

— Alors vous n’avez rien à voir avec leur couple ? insista Emma. Vous ne vous êtes pas impliquée du tout ?

Camille ouvrit de grands yeux innocents.

— Ah-ah, dit Emma d’un air entendu. Et ensuite, vous avez piégé Riley pour qu’elle vide son sac et elle a fini avec Sam…

— Je ne vois pas où est le problème, dit Camille. Vos trois meilleures amies sont toutes heureuses en couple. Je refuse de m’excuser pour ça.

— Bien. Mais moi, je ne cherche pas de relation.

Camille retint un sourire.

— Elles non plus, à l’époque.

Emma posa les doigts sur ses tempes. Elle savait qu’elle ne l’emporterait pas.

— Dites-moi. Dites-moi ce que vous voulez que je fasse, qu’on en finisse.

— Un article sur les rendez-vous arrangés. Julie m’a dit que vous ne l’aviez jamais fait…

— Parce que c’est une très mauvaise idée, murmura Emma.

Camille continua comme si Emma n’avait rien dit.

— Brodez. Choisissez l’angle que vous voulez. « Mon premier rendez-vous arrangé ». « Les rendez-vous arrangés sont-ils dépassés ? ». « L’enfer des rendez-vous arrangés ». Faites ce qui vous tient à cœur… Mais donnez une chance à Benedict. Essayez au moins, Emma.

— Ça fait réchauffé, répondit Emma dans un ultime effort. Je suis sûre que Stiletto a publié des millions d’articles sur les rendez-vous arrangés au fil des ans.

— Oh, vous savez comment ça se passe, répondit Camille en se levant pour signifier que la conversation était terminée. Tous les sujets ont été traités mais reviennent à la page.

— Camille… supplia Emma en se levant à son tour pour se mettre au même niveau que Camille.

— Ce n’est qu’un rendez-vous, Emma. (Camille perdait patience.) Rien que deux heures de votre vie.

— Alors c’est non négociable ?

Camille confirma d’un signe de tête.

Emma passa sa langue sur ses dents de devant tout en inspirant longuement par le nez pour se calmer.

Bien.

Bien.

Camille avait raison. Un rendez-vous avec un bel homme ne la tuerait pas. Au pire, ce serait un désastre et son article s’écrirait tout seul.

— Très bien. Organisez ça.

— Déjà fait, répondit Camille, concentrée sur son téléphone.

Emma leva les yeux au ciel.

— Alors toute cette conversation n’était qu’une formalité ?

Camille releva les yeux.

— Vendredi prochain à 20 heures. Benedict vous enverra l’adresse par message.

— Je meurs d’impatience, murmura Emma en se dirigeant vers la porte.

— Oh, Emma, lança Camille. J’ai emménagé avec Kenny. Chez lui. Et nous partons la semaine prochaine pour l’Australie.

— Euh, d’accord ?

Camille haussa les épaules.

— Vous pouvez vous installer chez moi. Jusqu’à ce que vous ayez récupéré votre appartement. Si ça vous dit.

Emma sursauta de surprise. La proposition était inattendue et généreuse. Elle était déjà allée chez Camille une fois ou deux, à l’occasion de dîners d’équipe, et l’endroit était magnifique. Elle serait folle de refuser un luxueux appartement dans l’Upper West Side avec vue sur le parc, et situé à deux pas des bureaux de Stiletto. De plus, les travaux dans son appartement prendraient sûrement des semaines, si ce n’est plus.

Et elle avait un rendez-vous arrangé dans son agenda. Camille lui devait une fière chandelle.

— D’accord, dit Emma. J’accepte. Merci. J’apprécie beaucoup.

Camille haussa les épaules, comme si ce n’était rien, mais alors qu’Emma repartait en direction de son bureau, elle aurait pu jurer lire une lueur de triomphe sur le visage de sa patronne.

Emma avait le sentiment troublant qu’elle venait de tomber dans une sorte de piège sournois… dont l’enjeu réel avait toujours été qu’elle accepte de s’installer dans l’appartement de Camille.

Mais pourquoi ?
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